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Le P>alo Queniado est une assez larg.) clairière, ou plutôt un

c brillis P pratiqué do mains d'honmces au milieu d'un bois ascez
touflu, situé à un quart do lieue tout au plus do la ville d'Urès,
sur le enain du Rincon.

A neuf~ heures précises, Oregano ainsi que cela avait été con-
venu la veille au Vulorio do las Palonias, était assis au milieu du
brûlie, sur urn criue do boeuf desséchéd et fumait un excellent pure,
totit en regardant attentivement ai ses comipngnons n'arrivaient
pas-

Son cheval attendait lui aussi attaché par un lazo au tron
d'un jeune nialiogany. 1

L'attente de l'Indien ne fut pas longue.
Bientôt, dns quatre directions différentes, il v'it poindre un

cavalier arrivant au galop de chasse.
Presque aussitôt ces -avaliers se réunirent, formèrent un seul

groupe et pénétrèrent dans la clairière.
lis mirent pied à terre et vinrent saluer Oregano, avec do

grandes protestations d'amitié.
Les quatre bandits avaient revôttu des-costumes do Ranche-

ros, fort p; opes miais qui rendaient encore plus sinistre l'expression
féroce dc leurs traits.

- vous voici à vos ordres, senor, dit ol Tunante, et pôts à
on tendre îes communications qu'il'vousconviendra dé nous faire.

" Je vouB-remere'ia. de votre oiactitude, sonores, elle-est
'u onPrés-azg, pour lecu del.~ que -,ïons aln xct

répondit Oregano avec iuýpbrtancO; mais ce 'cst pas moi -qtu'doisý
vous-apprendre ceý dont il s'jagit, --c'est-Ie maître: il w' tenu à- vous.

-Tant mieux,, dit.cîITànanto, il est préSférable de recevoir
dns. ordres, dirrets, cela évite les malentendus.

-Le.maître tatdera-t-ilý longtemps à arriver.?- demanda el
Pinganille.

- Je ne 1.o crois 'ps, il sait mieux que nous ce qu'il céonvient

- Sot, -épndientles -bandits, attendons.
Il4 allumèrent leurs.Ççigares et se dispersèrent, dam lr. clai-

rière ou 8.0promnant silendieusemient.
Soudain -le :bruit 'd'une èoursorapida&f se1t -endre.n-uù'loin

et se rae eb 'd-ls:npu d 'mbuscade.
Lés lýandits-so diiiitnlênont:derrière:lesbnissons ct êxplôr&~

Tout..r é peu -distante de l'endroit;oùà ils se tenaient.
= -enètils apqrgçure nt 'niù cavalier -de bonne.mine 'suivit à

quelques ,pas en à,:nière punr gcrviieùr.
les dent cavaliers, le iunitroe t Ie servi tour,' Prèren t devant

la clairière pans môme y jeter uù régard ; bientôt ils ditsparurent
à un tournant de la route.

- C'est un voyageur I dit piteusement el Tunan te.
- Quelle bonne occasion perdue 1 niurmura Fracaso avec un

soupiz de regret.
- -D'autant plus qu'il semblait riche, dit ci Pin" nillo.

C arai 1 gromme* la el Aburnido, c'est n'avoir pas de chance.
Et tons quatre reprirent prdlancoliquement leur pro:nenade.
Une demi-heureo s'écoula ai'si
Les banits comiienganient à ainpatinter.
U n nouveau bruit se fit oitcndarc, il. était un peu plus de

neuf heures et demie.
- Les voici, dit Oregano on se lovant.
- Commeni les voici ? se rdcriael Tunmante.

- en ce 1 i pdroniptoiremient Oregano.
Eu n, ometdoux cavaliers bien montés, pénétraient dans

Ia, clairière.
L'un, celui qui galopait on avant, était enveloppé dans un

manteau militaire et portait un maqquo do velours noir sur le
visage, l'autro avait Io Visago découvert: c'était Putors ]latt, le
Prussien.

Les doux cavaliers iront halto au milieu do la. clairièro.
Après avoir silencieusement salué les bandits, le cavalier

mlasqué, so.tourna à demi vers Poeon Batt, et d'un geste il lui
ordonna do parler.

L'espion mit alors pied à terre, et se plaçant au milieu di,ý
bandits, il leur expliqua aveo les plus minutieux détails co que
leur maître attendait d'eilx.

- Je vous accompagnerai, dit-il en terminant, je vous coin-
manderai, vous n'obéirez qu'à moi; avez-vous bien compris?

- Parfaitement, d'ailleurs veus serez là, répondit Fracaso.
- Maintenant, reprit Petons Batt>, afin do vous prouvar qu'il

ne veut pas vous tromper, mon maître me charge do vous remettre
eiuq- onces d'or à ch&cun; niais il ospýsne que vous forez. bra-
vement votr.o dovoir,.a'il faut on venir aux coups.

- Vous pouvez compter sur. nous, dit Fraoaso.
-Querit à la somme qui vous. a été promise, ajouta le Prus-

15.en, vous 'là tohcrczintaete.et complète après-le succès.
-'Ai -l'ionne heure, wvilà qui- est s'expliquer en boâ espa-

gnol, bien .que*l'aecent soit- tant soiL-pi tudesque; dit cri riant
eVÂbùueridoecn empochanut sOs cin q piastMe.

- Organo .. 'i~tPetr&Bat Iofiqtiolà distribution-fut ter-
minée,- vous iendrez avea-nuoug, vous.connaissez lès localités, 'vous
nous iservirez .de guide.

I-tapportez-veus.en à moi pour que-los choses soient bien

Mais, où èaeherons-n'eus.nos chevaux ? demaanda Fracaso

-Que Ccla ne vouis iiiquièto.È"" -dit Oregano, je connais
un endroit. où.ils pourraien[rreter-»cent ap sans Litre découverts.

-Alors, jo-n'ai-plus-rien à'diro, fit le bandit satinfait.
-(tesvous.prits, coballorosl? demanda Pctrs-Batt.
-Quant il vous plaira,r6pondinent-ilsd'une, seule voix.

- Surtout .pis a!àrm.es &fowl dit-le Piussien.
L'ami Oroganô -noxft-- a, pr'évcnus, nons n'en aivens pas,

répondît-el Tunante.
-'Eh- bin, o évali
Tandis 4uelces ban ditssemettaie t on .sell,Peters Batt cul

,une ýcourto-cou7crsàtio -avc0 l Cavalier masqué. C.ette conversa'
tiowavait lieulnatucllèment à.,voix basse, elle semblait assez nui-
m*ei-p1 se termina par ces.mots pronofn6s repcetueusement par
Peters Batt:

- Jýo ne bougerai pas, non, Excellence, quoi qu'il advienne.
j'attendrai votre-signal.

Peters Batt monta alors à cheval à son tour, il 'se mit à la
t6te do la petite troupe, 9ii caprès avoir salué le cavalier masqué<,
toujours immobile, il cria:

- En avant1
Et toute, la bande, s'dloiaa glpd c'basse.

Le cavalier masqué r'egýida l'heure, à zs montre.
- Onze heure moins le quart; c'est bien, murmùura-t-il. il!

seront là-bas à onze heures et cinciques minutes, i ùIu as
ser le toinpsde se placer, rien ne mepress J j'riïvèiri à onv heu-
res et demie, ce sera le bon moinént, l'heure à peu pre~ f~

mence la Sieste.


